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FAI  T 

A LA  CONVENTION  NATIONALE,  X, 

Du  30  Vendémiaire,  aa  4 • 2 î*,  t?c/edt*--ty  *jf 

Sur  la  conspiration  & la  rébellion  qui  ont  ceinte  dans  „ / 

journées  des  13  & 14  V tn  demi  aire  , <S*  fur  les  ope - ^ ÿ *ff~ 
rations militaires  exécutées  par C aimée  républicain*  y 

P A R P.  B A R R A S , 

Eepreientant  du  peuple,  générai  en  chef  de  Farinée  de 
l’intérieur  ; 

Imprimé  , & envoyé  aux  âépariemens  & aux  armées ,,  par 
décret  de  la  Convenu ên. 

Xj  A révolution  du  9 thermidor  a véritablement 
fondé  la  liberté  publique.  L’abus  de  cette  révo- 
lution fapait  les  bafes  de  cette  même  liberté , &£ 
malheureufement  nous  n’avons  voulu  nous  en 
apercevoir  qu’au  moment  oit  l’édifice  était  près  de 
crouler.  Oui , Repréfemaos  du  peuple  , notre  induU 
gence  nous  a fait  faire  un  pas  rétrograde.  Toutes 
les  lois  que  l’on  vous  a arrachées  en  faveur  des 
émigrés , des  prêtres , de  amis  de  la  tyrannie  royale 
la  pvoicripîion  des  meilleurs  patriotes , les  aifaiîi- 
nats  du  midi  impunis  , la  vengeance  érigée  en  vertu 
civique  , prefque  toutes  les  fonctions  publiques  con- 
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devaient  ïnéyita- 

leur  faîiu.  ,eV?r  e^Poir  des  amis  du  de/potifmie,  Sc 
éra[t  t^rri!ne,T^— n don£  ^ réfuîtat 
filial  un  poiw  wï"?"d'brR<l*‘WiC,''e'  “ 

hts  ste*  tsr 

p„ï .: s pr;  ré,îU!r  1»  <%»•  i.  «~r£ 

ans.  ils  1 ont  fait.  Cette  va  lie  cité  fur  laaueüe 
les  departetnens  ont  fans  ceffe  les  yeux  ouverts 

K.Slfa  -f-  * 

i°r âé«™  Tf .*  .|* coaii,i»”  d«  10» 

les  eemens  de  leur  confrmation.  Ici  , une  nuée 

^V^4irVt/°  L?  air?S  ’ )t°uj°.urs  Prêts  à fe  vendre  à 
*V-'  - Ïur  l LPa’e  ,C  m,eUï  > fourniflait  aux 

. - . fvnln-  yen  P1'omPt  & facile  de  pervertir 

■V£1VVS  atroœs  conSeqia  R™  des.  calomnies 

déni ’wrant  U -h  ^ePrefentatlPn  nationale  9 en 

, *.T  -rgrant  les  mc«lleures  amis  de  la  liberté  en 

•*$->>•  fit  SfiWS 

hTZ-TJ  CCapaïa,ent  ’ en  cherchant  enfin  à 
étaitPune  rïv  ^'e  ? gouvernement  républicain 

Franc ricï^Vf*,1™™  fe  ^ « 

™“v|ci!  ,es  che{s  de  la  conjuration  devaient 
compter  fer  une  armée  d’anciens  valets  de  cour  oui 
regrettant  de  n’être  plus  enchaînés  au  char  d^  la 
tyranme  font  toujours  difpofés  à favoriler  le  retour 
de  1 ancien  ordre  cecboEs  contre  leove!  nous  com 

&rLî,ï?‘ïr  **J»vC«S5 

CC  les  pretres , échappant  au  milieu  d’un.’  ,.0nuh 

SenTun^o-V’r1  V-S’lant  d«  gouvernement', 
étaient  un  point  d’appui,  pour  les  rebel’es , & leur 

7fa'£,e  f efpj,.d’™ 

. 1 f .f c achever  d egarer  le  peuple  Eh  brn  ' 
les  monftresont  profité  de  l’énoc  e des  a&mblL 
primaires  , qui  devait  â jamais  fixer  L ligne  7 
dvmar cation  entre  nos  calamités  politiques  & Je 


bonheur  que  promet  au  peuple  là  conflitutioft 
" vous  lui  avez  donnée,  pour  l’affocier  à leur 
‘dion  & l’armer  contre  l’autorité  légitime, 
es  conjurés  alors  ont  levé  le  mafque  ; & pour 
puis  libres  dans  leurs  affemblées  , ils  en  ont 
ch  a fié  ou  éloigné  les  meilleurs  patriotes  à l’aide 
du  mot  magnifiant  de  terroriffe.  Ls  ont  efrron- 
temrnt  publié  que  vous  ’^viez  démérité  de  la 
patrie  ; que  la  Conver.tion  nationale'  n était  cu’un. 
ramas  d ufûrpateurs  d’affaffins  de  la  royauté  % 
que  vos  décrets  ne  devaient  plus  être  ccnfidérés 
comme  lois  de  l’Etat,  &;  que . c’était  aux  jtRions 
foui  crames  de  Parts  à diriger  les  rênes  du  gou- 
vernement. Les  infenfes  ont  pouffé  l’audace  juf- 
fiu  à orgamfer  des  autorités  anarchicmts  pour 
juger  ceux  qui  ofera Sent  braver  la  majèffé  du 
trône  feéfionnairç , couvrir  de  leurs  corps  géné- 
reux v!  a Rcpréfentation  nationale  & fauver  la  Ré- 
publique. Vous  avez  vu  leur  perfide  fcéiérateflè , 
& vous  vous  ctes  mis  en  mefure  d*arrêter  leurs 
coupables  eiîorrs  Vous  avez  fait  appel  aux  pa- 
triotes de  89  : la  voix  des  pères  de  la  patrie  a 
é»e  pour  eux  un  cri  de  ralliement  ; tous  ces  hommes 
bruant  d amour  pour  la  hberfé  fi  font  empreffés 
d’accourir  autour  de  vous.  4 h ! qu’  l a été  con- 
fo'ant  oe  voir  dans  quelques  heures  la  Conven- 
tion nationale  , entourée  naguère  d’une  bande 
d aff^fhns  , devenir  tout -à  coup  le  ce^r.e  de 
réunion  des  vrais  amis  de  la  Répubfque.  Au  mi- 
lieu de  ce  bataillon  facré , on  dlffingua;f  avec 
intérêt  les  hommes  du  14  juillet  &r  hi  10  août  , 
les  vainqueurs  de  la  b , des  p ri  te-  de  tous 
les  départemens,  & fn«*  - tout  une  légion  dVS- 
ciers  porteurs  d’honorables  dcafrices  , fe  couverts 
plus  d’une  fois  des  lauriers  de  la  viftoire  ; def- 
titués  par  l’intrigue  & les  complots  dé  la  contre- 
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révolution.  Vos  comités  de  gouvernement  , ne  fe 
difïimulant  plus;  les  dangers  qui  menaçaient  la 
République , firent  organifer  en  compagnies  ces 
vieux  loutiéns  de  la  révolution , & en  donnèrent 
le  commandement , lous  le  nom  de  bataillon  des 
patriotes -de  89 , an  général  Berruyer,  vieilUrd 
refpecïabla , qui  joint  à des  talens  militaires  une 
moralité  pure  ; nous  étions  alors  dans  la  journée 
du  douze  Eh  bien  ! Repréfentans  du  peuple  , 

l’entendrez-vous  fans  frémir  d’indignation?  Menou , 

général  en  chef  de  l’armée  de  l’intérieur  & com- 
mandant la  force  armée  de  Paris,  fe  préfente  a 
la  commiffion  des  cinq  , à deux  heures  apres  midi . 
il  était  fuivi  de  plufieurs  .perfonnes  de  <°n.etaî- 
major  ; Si  , prenant  le  ton  arrogant  d un  omcier  de 
cour  : Je  fuis  iuftruit,  dit-il,  qu'on  arme  tous  Us 
handits  ( c ’eft  ainfi  que  ces  tyrans  appellent  tes 

républicains  );  je  vous  déclare  formellement  que  je  ne 
v,ux , ni  fous  mes  ordres , ni  dans  mon  armée  , ni  mar- 
dier  avec  un  tas  de  fülérats  & déafojfins  orgamf es 
en  bataillon  de  patriotes  de  8c,.  La  commiffion  lui 
répondit  : Ces  Jincercs  amis  de  la  liberté  ne  feront 
point  fous  vos  ordres  ; ils  marcheront  fous  ceux  d un 
vénérai  républicain  , pus  la  direïïum  des  reprefentans 
du  peuple,  & referont  pris  delà  Convention  nationale 
pour  la  défendre  Menou  fortit  avec  la  phyfionomie 
très-agitée-,  & fit  écrire  à Raïïet  que  les  patriotes 
de  89  étaient  confignés.  Cette  lettre  tut  lue  a la 
féance  d’une  aflemblée  de  feaion,qui  1 applaudit 
& l’inféra  dans  fes  regiftres.  A dix  heures  du 
' matin,  une  feaion  députe  à la  commiffion  des 
cinq  trois  de  fes  membres  ( Chofal , qui  la  preli- 
dait , était  du  nombre  ),  pour  déclarer  au  gouver- 
nement qu’il  avait  perdu  fa  connance , & qu  d 
était  refponfable  de  tous  les  evenemens.  Il  n était 
plus  poffible  de  jfe  faire  illuüon  fur  les  malheurs 


que  les  royalifies  préparaient  à la  patrie;  les  con« 
jurés  , diüerninés  dans  tout  Pans  , excitaient  les 
citoyens  à s’armer , 6c  appelaient  à grands 
la  Représentation  nationale  la  difiol  tio 
mort.  Des  éle&eurs  s’étaient  réuni; 

Français  , recevaient  des  députations , 
raient  la  force  armée  des  ferions.  Ils 
eux  le  nombre,  6c  cependant  ils  s’inqu 
pâli (Tent  9 iis  invoquent  la  perfidie  6c 
tîon  : mais  tous  leurs  efforts  ne  font  oifinjuneu 
la  Convention  6c  fes  intrépides  amis]  compofant 
les  troupes  de  ligne  , ne  forment  -qu’un  fa  de  eau 
cqmpafl , devant  lequel  vont  s’évanouir  toutes  les 
etpérances  criminelles. 

Vos  comités  de  gouvernement  & votre  commif- 
fion  des  e na  avaient  déjà  réitéré  l’ordre  impératif 
de  faire  avancer  des  colonnes  fur  le  Théâtre  Fran- 
çais 6c  la  fedhon  LepelNier  : l’exécution  de 
ordres  fut  éludée  fous  différent  prétextes  ; ce  ne 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit  qu’on  marcha  fur  le  Théâtre 
Français,  Les  rebelles  , inftruits  alors  des  mefures 
prifes  par  le  gouvernement , avaient  eu  le  temps 
de  fe  diiperfer  : on  renouvela  l’ordre  de  marcher 
fur  la  fetbon  Lepeiletier  , foyer  c!e  la  confpi ration, 
pour  diiliper  les  rebelles  6c  s’emparer  des  chefs  ; 
vous  eûtes  bientôt  la  douleur  d’apprendre  que  celui 
à qui  vous  aviez  confié  le  commandement  de  votre 
force  armée,  avait  eu  la  lâcheté  de  trar.figer  avec 
les  révoltes.  Pour  rafîurer  ceux  ci,  & effrayer  vos 
braves  frétés  d’armes,  comme  fi  la  terreur  pouvait 
pénétrer  l’ame  d’un  républicain,  Menou  vociféra 
cette  phrafe  libertïcide  : Si  quelque  joidat  s'avifc 
d infulter  les  bons  citoyens  de  la  fe&ion  %tpelletier . je 
lui  pajferai  mon  fabre  à travers  li  corps.  Braves  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  vainqueurs  de  tant  de  fois,  la 
fierté  de  vos  cœurs  s’indigne  de  voir  cette  honteufe 
z,  a * À 3 
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trahifon  ; vous  fîtes  éclater  parles  murmures  voîte 
eolere  civique  : vous  étiez  avide;  de  vtrièr  votre 
fang  pour  la  République,  6c  quelques -uns  de  vos 
chefs  la  livraient  impitoyablement  aux  poignards 
facrilèges  des  affafEns.  Mais  vos  murmures  ver- 
tueux  échauffé  ren c la  penfée  du  gouvernement  » 
doublèrent  fon  courage  &C  fa  confiance;  il  prédit  la 
vidoire  que  votre  patriotiime  bouillant  &C imper 
tueux  allait  remporter  fur  la  multitude  des  conjurés. 

Les  troupes  étaient  retournées  vers  le  palais  na- 
tional, &c  l’on  avait  négligé  de  leur  aligner  les 
points  de  ralliement , lorfqu’on  vint  nous  faire  part 
de  l’infâme  conduite  de  Menou . 

Dans  ces  circonftances  difficiles  périlleufes* 
les  comités  de  gouvernement  &t  la  Convention 
nationale  crurent  que  je  pouvais  être  de  quel- 
qu 'utilité  à ma  patrie  , , par  décret , dans  la 

nuit  du  i2  au  13  je  fus  nommé  général  en 
chef  de  l’armée  de  l’intérieur.  Je  ne  vous  cacherai 
pas,  Repréfentans , que  je  fus  un  infîanueffrayé 
de  l’immenfe  refponfabiliîé  qui  allait  pefer  fur  ma 
tête  # je  voyais  nos  moyens  de  torce  infuffiians,  je  les 
voyais  difTéminés  : cela  pouvait-il  être  autrement  ? 
le  chef  de  t’armée  paraiffiait  protéger  la  coir  piratîon. 
Mais  je  vis  votre  fang  près  de  couler  ; mon  dévoue- 
ment p? rut  utile  à la  patrie  : je  ne  délibérai  plus.  Je 
m’entourai  auffitôt  des  patriotes  , j'appelai  à moi  les 
officiers  deftitués.»  je  ralliai  le  peu  de  troupçs  que 
nous  avions  ; j’établis  des  poftes  à toutes  les  avenues 
des  Tuileries , je  défignai  des  réferves,  je  donnai  à 
chaque  offic*er  général  un  ordre  de  commandement 
circonfcrit.  L®  général  Buonuporté , connu  par  fes 
talens  militaires  & fon  attachement  à la  République» 
fut  nommé  , fur  ma  propofiîion  , commandant  en 
fécond.  L’artillerie  de  pofition  était  au  camp  des 
Sablons»  & mal  gardée;  je  la  fis  de  fuite  traîner 
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ici  ; je  fis  chercher  des  canonniers  dans  les  batail- 
lons des  patriotes  de  $9  ^ dans  la  gendarmerie  ; 
deux  ôbufiers  furent  placés  aux  points  les  plus  in - 
téreffans.  Le  dépôt  important  de  Meudon  n’était 
point  gardé  ; je  donnai  l’ordre  à deux  cents  hommes 
de  la  légion  de  police  cafernee  a Verfailles  , à cin* 
quante  cavaliers  de  quatre  armes  a deux  compa- 
gnies de  vétérans  , de  s’y  rendre.  J’ordonnai  égale- 
ment l’évaciiatiori  des  eifets  de  Marîy  iur  Meudon 
Les  magafins  des  vivres  étaient  difpei fés  dans  Palis 
le  commiflaire  - ordonnateur  reçut  les  ordres  les 
plus  précis  pour  les  faire  arriver  dans  les  Tuile- 
ries ; l’ordre  pour  la  fabrication  du  bifcuit  fut 
expédié;  ainfi  que  celui  de  préparer  des  cadres  &£ 
une  ambulance.  11  fut  afiigné  un  dépôt  pour 
munitions  de  guerre  Quelques  - uns  de  nos  collè- 
gues furent  au  faubourg  Antoine  , dont  nous  con- 
naiflions  l’attachement  à la  liberté.  J’avais  fairaufîi 
armer  des  corps  de  gendarmes  de  la  Convention  , 
j’avais  fait  éclairer  les  routes  -de  Saint-Germain, 
Verfailles  &:  Franciade  ; je  pafiai  la  nuit  à 
préparer  tout  ce  qui  était  nécefiàire  pour  repoufier 
les  rebelles.  Je  fis  exécuter  des  mouvemens  aux 
troupes  ; [ces  changtrnens  aux  difpofitions  précé- 
demment prifes , & peut-être  convenues  , étonnè- 
rent finguliérement  l’ennemi  <»  & lu  (pendirent  pen* 
dant  la  nuit,  toute  entreprife  de  fa  pan. 

Le  13  au  matin  , je  fis  la  vifite  de  tous  les  pofies  ; 
je  rechfiai  ce  que  je  trouvai  de  défectueux  dans 
chacun  d’eux.  Je  haranguai  mes  compagnons  d’ar- 
mes , je  leur  prêchai  fur-tout  d'être  avares  du 
des  citoyens  , d’être  fermes  à leur  polie  , & 
à leurs  chefs.  (On  eft  bien  sûr  de  faire  impremon  , 
quand  on  parle  à des  hommes  déjà  convaincus.  ) 
Repréfentans  , vous  étiez  alors  défendus  par  le 
poile  des  Feuillans  * ceux  des  rues  de  la  Con- 


vention  9 de  l’Echelle  , du  Carroufe!  * ceux  dti 
Pont-Neuf  , du  quai  de  la  Galerie  , du  Pont  - Na- 
tional , ôc  par  tous  ceux  que  j’avais  établis  aux 
avenues  de  la  place  de  la  Révolution. 

Si  le:-  efforts  de  nos  républicains  eufTent  pu  un 
inflant  fuccomber  fous  les  coups  de  nos  nombreux 
ennemis  , j’avais  ménagé  à la  Convention  nationale 
une  honorable  retraite  à Saint-Cloud.  J’étais  maître 
de  toutes  les  hauteurs.  Là  vous  auriez  délibéré 
avec  fécurité;  votre  énergie  s’accroiffant  au  milieu 
du  bruit  des  armes , vos  décrets  euifent  été  la 
foudre  lancée  fur  la  tête  des  rebelles  : la  viâoire 
était  retardée  , mais  elle  était  complète  ; le  défef*- 
poir  fe mêlait  à l’agonie  des  tyrans,  nous  terminions 
la  révolution  ; publions  nous  n’avoir  pas  à regretter 
un  jour  une  défaite,  pleurer  fur  le  fommeil  étrange 
qui  a fui vi  nos  premiers  fuccès  ! 

Cependant , toute  la  nuit&  toute  la  journée  du 
33  jufqu’à  quatre  heures  du  foir,  la  générale  avait 
battu  dans  pîufïeurs  quartiers  de  Paris.  Le  citoyen 
Valentin  , adjudant  - général , & fufpendu  de  les 
fonctions , vint  m’annoncer  dans  la  matinée  , que 
la  Convention  serait  attaquée  à qumres  heurts  du 
foir.  Il  avait  entendu  ce  propos  de  la  bouche  in- 
difcrèîe  de  quelques  jeunes-gens.  Des  commiffaires 
de  1 fe£Mon  Lepelîetier,  accompag  ié^  de  huit  tam- 
bours , proclamaient  Foidre  impérieux  démarcher 
contre  la  Convention  , pour  forcer  de  reconnaître 
la  fouveraineté  des  feüions  de  Paris , 6c , en  cas 
de  refus , de  raaffacrer  tous  les  membres.. . Je  me 
trompe  : doit  par  fe.  riment  de  reconnaiifance , fo  t 
dans  le  defTein  de  ddfamer  6c  de  flétrir  à jamais 
quelques  députés , leurs  perfonnes  furent  exceptées 
de  la  proscription. 

La  feclion  Lepefe  ier  fai  fait  alors  diftribuer  des 
cartouches  ; celles  du  Mont  Bianc  arrêtai?  les  fub- 
fiftances;  celle  de  l’Arlenal  s’emparait  des  chevaux 


notait,  par  de.  cidres  les  ^ 

onnanies  a la  rebelliçi  , • _ ronvention  , (ans 

narché  avec  du  can°n  con  ^ pendant-général 
e dévouement  & le  § divifion  ; celle  de 

Devaux,  & de  l adjuüan  inhireées  6c 

•Unité  & de  plufteurs  te- 

-n  arraf,s-  ,LeS  dffeerrendre  aux  pufitions  que  nous 
çurent  1 ordre  de  le  renqre j l Honoré_  Cepen- 

occupions  fur  la  ligne  e - form;aient  dans 

dant1  des  colonnes  , & 

les  deux  parties  de  Paru  cU ,“eei 5JP  couraîs  tous 

s’avançaient  fur,  la  Con  i ‘ j^dats  & aux 

mes  portes  , recomman  d’attendre- avec 

chefs  de  ne  P“”>  let^o„  é"io»,  alors 

fermeté  l’aggreffiondes  reb.Ue^^^  ^ ftnner;  je 

I 

de  Saint  ■tv.ocH  , Roch-  & de  ,a  Lol.  je  les 

r;alftmmerrUdee  k retirer  fur-le-cltamp  ; ma  <om- 

^ tîn  ^ accueillie  par  dns  huées , des  menaces , 
niation  eit  accueillie  y moment 

& bientôt  apres  par  desCQups  de 

que  les  colonnes  des  teb«^  „ & s>y  formèrent 

fos  rues  oh  étaient  no JJgto,  fc  fj  ^ 

en  aguerries,  pour 

Îèsfo^droyer  : du 

i7mTdÏ!arfvS.ar:  6 Ùtmmm  «Vf* 
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Jratfic.de  : aux  conjurés  feuls  devait  appartenir 
1 horreur  des  premiers  couds.  H' 

Ce  ligna!  donné , jordowe  à l’inftant  au  général 
Enrayer  & a l adjudant  Huart  de  faire  dégager  le 
front.  & de  repouffer'a  force  parla  force.  J’arrive 
auffitor  rue  de  l Echelle,  ou  commandait  l’adjudant- 
general  Mlondeau , mais  l’ennemi  était  déjà  repouffé; 

neanmoms  avancer  un  peloton  de  gendarmerie 
r. — le  «oiuemr  : prévoyant  alors  que  toute  ma 
!r?ne  aaait  etre  attaquée  , je  me  portai  à 1=  *■— 
Niçaife.  Les  rebelles  en  effet  avaient  pénétré  la  . 
Honore  & celle  de  Rohan  , jufqu’au  porte  de  la 
garde  nationale  qui  fe  trouve  au  milieu  de  cet’t  rue: 
J ordonne  au  général  Bmnt  & à l’adjudant  Gardai 
de  lommer  les  révoltés  de  dépofer  leurs  arm«;mais 
la  voix  de  la  raifon  eft  impuiffante  , l’autorité  de 
ïoi  eft  méconnue  ; il  faut  encore  déployer  l’apna- 
reil  de  la  force  , pour  foumettre  les  révoltés.  le 
courus  dedà  fur  le  quai,  où  d s fuïillades  fe  faifaif  nt 
entendre.  Une  colonne  ennemie  s’avançait  fur  un 
front  confidérable , vers  le.Po»t-Narion,#U  par  le  quai 
Voltaire,  Notr  artillerie  placée  au  bas  de  ce  pont , 
toute  celle  placée  le  long  de  la  galerie  du  Louvre» 
ou  commanda ^nr  les  généraux  Car  taux  , Vcrdïere , 
Lepangts96:çut  bientôt  juftice  de  cette  troupe  re- 
bede  , qui  s’ét^t  présentée  avec  beaucoup  d’ordre  , 
& aux  cris  de  vive  le  roi . Prévenu  qu’il  y avait  un 
engorgement  dans  la  me  de  la  Convention  ,je  m’y 
rends,  & je  vois  que  l’ardeur  de  nos  républicains 
les  a emportés  trop  loin.  Je  fais  revenir  la  pièce  do 
canon  à la  place  que  je  lui  a vus  alignée  : je  déta 
caai  quelques  pelotons  de  U réfçrvedes  Tuileries , 
qi?e  je  plaçai  fur  la  terrafte  des*  Feuilîans  , deux 
p eces  de  canon  furent  emmenées  pour  protéger 

^ancs.  C eft  ici  que  la  lach-  té  fe  montre  dans 
toutf:  fou  ho-reur;  les  rebelles  retranchés  dans  les 
nsaifons  vo>fines  , firent  un  feu  meurtrier  fur  les 
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colonnes  républicaines  : je  ne  fuis  plus  îe  maître 
de  retenir  leur  bouillante  iropéîuofté  ; lYuairt 
tonnant  frappe  6c  ouvre  en  un  inflant  les  icfuges 
des  traîtres  : ils  fuient  épouvantés.  Je  cours  alors 
vers  la  p’ace  de  la  Révolution , où  je  craignais  quel- 
ques tentatives  de  la  part  des  royalties,  Un  corps 
ennemi  s’était  en  effet  montré  du  côté  du  Palais - 
Bourbon  , 6c  avait  prefaue  aufïitot  difparu  L’en- 
nemi chaflé  6c  mis  en  luite  fur  tous  les  points, 
fe  retrancha  dans  l’églife  Saint  Koch  , le  théâtre 
de  la  République  & le  Palais-Egal»» é ; il  était  encore 
trop  voi(in  de  la  Convention  pour  le  laifler  tran- 
quille. Les  rebelles  de  l’autre  côté  de  la  Seine 
avaient  été  repou (Tés.  J’ordonnai  aux  généraux  Mon- 
ckoify  6c  Du  ign  au,  qu’une  colonne  de  la  réferve 
de  la  place  de  la  Révolution  s’avancerait  avec  deux 
pièces  de  druze  par  les  boulevards  , 6c  tournant  la 
place  Vendôme  viendr.  it  opérer  (a  jonction  avecîe 
détachement  qui  était  aux  Capucins  ; tandis  que 
le  général  Brut  » ferai?  avancer  deux  obufiers  fur 
les  ruer  Nicaifes  & Rohan,  6c  que  Canaux  , avec 
deux  cents  hommes  6c  du  canon  , viendrait  fe  loger 
place  Egalité",  en  pàffant  parla  rueThomas-du-Lou- 
vre  : le  général  Btbuyer  reçut  l’ordre  de  prendre  le 
commandement  des  Feiîîans&r  d’avancer  parla  place 
Vendôme  Toutes  ces  difpofitions  pnfes  , le  mouve- 
ment fut  bientôt  commnniqué  à toute  notre  ligne  ; 
les  ennemis  furent  forcés  dans  le  théâtre  de  la  Ré- 
publique  & le  Palais-Egalité, ils  fe  retirèrent  clans 
îe  haut  de  la  rue  de  la  Loi  & vers  l’Oratoire.  Alors 
commencèrent  les  barricades  : je  fis  enlever  à la 
baïonnette  celle  établie  à ?a  barrière  des  Sergens  , 
6c  ie  fus  obhgé  de  donner  l’ordre  de  tirer  fur  les 
dépâ  veufs  de  rue  ; j’arrêtai  alors  avec  peine  l’impé- 
îuoftté  de  nos  braves  républicains.  Je  craignais,  pen- 
dant la  mut , les  projets  homicides  des  révoltés,  qui 
fe  propofuienî  d’afïhmmer  nos  braves  défenfeurs  , 


cii  lançant  , des  croifées  * des  pavés  & des  eaux 
bouillantes.  J’établis  mes  avant  poftes  au  Palais- 
Egalité  &c  au  théâtre  de  ia  République  ; on  ^en- 
tendit pendant  la  nuit  que  quelques  coups  de  feu 
de  part fk  d’autre.  Le  14,  à 4 heures  du  matin, 
le  générai  bachot  s’établit  dans  S.  Roch  , après  en 
avoir  chaffé  l’ennemi.  La  fe&ion  Lepelletier  était 
alors  le  quartier  général  des  rebelles  ; ils  s’y  étaient 
fortement  retranchés  avec  une  pièce  de  canon.  Je 
fis  toutes  mes  difpofitions  pour  les  forcer  dans  leur 
repaire  , mais  la  lâcheté,  compagne  de  la  trahifon, 
avait  fui  devant  la  valeur  républicaine  : je  ne 
trouvai  dans  ce  foyer  de  la  conspiration  que  des 
armes  * des  munitions  de  guerre  , de  bouche  , 6c 
des  attributs  de  ia  royauté*  lnftruit  que  la  fem- 
me d’un  député  avs.it  été  mile  en  arreftation  dans 
la  feélion  de  Brutus  5 je  marchai  avec  deux  co- 
lonnes par  les  boulevards  6c  la  place  des  Vic- 
toires; mais  ces  mefileurs  qui  avaient  juré  de 
lbu tenir  l’honneur  des  chevaliers  français , étaient 
également  en  fuite.  Je  fis  alors  diriger  les  forces 
fur  la  place  de  Grève  6c  les  ponts  qui  l’avoifinent; 
des  piquets  vifitèrent  l’île  Saint  - Louis,  j’avançai 
en  fuite  avec  un  détachement  de  cavalerie  au 
faubotifg  Antoine  ; là  je  retrouvai  cet  attache- 
ment fort  6c  folide  pour  la  République  ; & la 
joie  pure  qu’infpirait  la  viéfoire  brillait  fur  tous 
les  vifages  ; je  terminai  cette  marche  par  recon- 
naître le  Panthéon  6c  le  Théâtre  - Français  oit 
exiflaieot  encore  quelques  vefiiges  de  barricades. 

Infiruit  que  des  pièces  de  canon  étaient  en- 
voyées aux  rebelles  par  la  commune  de  Saint - 
Germain , j’ordonnai  à un  détachement  de  cavalerie 
de  s’en  emparer  6c  de  défarmer  ceux  qui  l’efcortaient; 
cet  ordre  fut  exécuté.  Les  jours  fuivans  , Paris 
fut  défarnfié  ; cette  inclure  s'opéra  fans  réuflance. 
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Elle  était  nécefTaire  6c  politique;  mais  je  penfe 
que  la  Convention  nationale,  toujours  julte  , ne 
différera  pas  long-temps  de  réarmer  ceux  qui  l’ont 
fi  vaillamment  détendue,  6c  fur  l’amour  desquels 
elle  peut  toujours  compter.  Je  recommande  auffi 
avec  emprefferaent  à (4  jufliée  6c  à fa  bienveillance  , 
les  militaires  6c  autres  citoyens  qui  par  leur  cou- 
rage ont  obtenu  la  mémorable  vi&oire  du  13 
au  14. 

Plufieurs  repréfentans  à la  tête  des  colonnes  , 
les  patriotes  de  Paris  6c  des  départemens  , les  ci- 
toyens de  la  fe&ion  des  Quinze- Vingts , les  vé- 
térans , les  invalides  , les  canonn’ers , 6c  nos  braves 
frères  d’armes  , les  militaires  6c  les  généraux  defli- 
tués,  ont  développé,  dans  ces  tours  de  crife* 
une  valeur , une  intrépidité  que  l’hifîoire  aura  de 
la  peine  à perfuader  à la  potëérité.  Mais , Re- 
piéfentanS' du  peuple,  nous  avons  à pleurer  quel- 
ques hommes  qui  ont  péri  dans  ces  mémorables 
journées.  Martyrs  relpe&ables  6c  honorés  , vous 
avez  fcellé  de  votre  fang  précieux  le  triomphe 
de  la  vertu  fur  le  crime  ; ombres  généreufes  &C 
magnanimes  , vous  avez  péri  pour  la  liberté  ,re« 
cevez  aujourd’hui  de  la  patrie,  comme  vous  le 
recevrez  de  la  juflice  des  fièdes , le  tribut  de  la 
reconnaiflance  publique.  Vos  intérefTantes  familles 
font  fous  la  prcte&ion  de  la  patrie  ; elles  ont  pour 
appui  tous  les  hommes  libres,  & leurs  noms  glo- 
rieux font  pour  jamais  gravés  dans  le  cœur  de  tous 
les  Français. 

Le  calme  e dedans  Pans;  les  bons  citoyens  * 
les  citoyens  qui  n’avaient  été  qu’égarés  veillent 
autour  de  vous  : mais  la  rage  eft  dans  le  coeur 
des  conjurés;  ils  rallient , dans  les  ombres  de  la 
nuit  le  fana tj fine  , la  révolte  6c  le  meurtre  ; ils 
conef  pondent  toujours  avec  le  comité  autrichien 
établi  à Bâle,  avec  les  asens  de  P Angleterre  dans 
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la  Vendée  5 avec  Coudé , qui  eit  en  ce  moment 
fur  les  frontières  du  Jura  , 6c  de  Wins  , qui  n’at- 
tend que  l’rfiftant  favorable  pour  defcendre  fur 
les  côtes  de  Provence,  * 

Voyez , fur  tous  les  points  de  la  République  , 
les  émigrés  en  place  , dix  mille  d’entre  eux  domi- 
nant dans  Marfedle,  leurs  ficaires  organisés  en 
compagnies  pour  égorger  les  pairiotes  ; les  officiers 
républicains  remplacés  par  des  royalties  ; les  com- 
miffions  exécutives  intedées  de  mauvais  citoyens  ; 
Toulon  promis  de  nouveau  aux  Anglais  , mais  cou- 
rageusement défendu  par  les  patriotes;  un  club 
établi  dans  cette  * ville  , fous  le  nom  de  comédie 
bourgeoifej , dont  la  carte  d’entrée  porte  aux  quatre 
angles  une  fleur -de -lys  6c  fur  le  revers  une  croix 
de  Saint-Louis  ; des  mouvemens  au*  delà  du  Rhin  , 
combinés  avec  ceux  de  l’intérieur» 

La  cocarde  tricolor  n’eft  plus  , dans  plufieurs 
contrées  du  Midi  , qu’un  flgne  de  profcription 
6c  de  mort.  Les  braves  défenfeurs  de  la  patrie,  fl 
chers  aux  amis  de  la  liberté;  fi  honorés  par  tous 
les  cœurs  républicains,  font  par -tout  couverts 
d’opprobres  6c  d’outrages. 

Repréfemans  du  peuple  , lifez  les  de Ainees  de 
l’Europe  dans  te  traité  des  tyrans  fait  à Pavie  , 6z 
ratifié  à Bâle.  Cette  pièce  efl  authentique  ; je  l’ai 
lue , je  la  communiquerai  s’il  efl:  nécefTaire. 

« La  royauté  rétablie  en  France,  dans  la  maifon 
h de  Boürbon  , 6c  la  France  de  nouveau  diftribuée 
» en  Provinces  ; la  banqueroute  générale  déclarée 
» hormis  envers  les  étrangers  6c  les  Français  fideles 
» à la  bonne  caufe;  la  rentrée  de  tous  les  émigrés  , 
» 6c  leur  réintégration  dans  leurs  biens , titres  , 
» droits,  privilèges,  Scc,  ; les  mêmes  avantages 
» envers  tous  les  fidèles  reflés  en  France  ; le  réta- 
» biifTement  des  parlemens , mais  leurs  prétendus 
» droits  anciens  abolis  ou  rtfi. teints  ; la  religion 


p catholique  déclarée  de  nouveau  dominante  > 

*>  fon  culte  rétabli  exclufivcment  dans  tout  loa 
» luftre;  les  biens  eccléfiadiqueî  réunis  aux  do- 
» maines , mais  il  fera  pris  fur  le  revenu  ce  qui 
» fera  annuellement  accorde  aux  eveques  6e  aux 
» curés  : les  penfions  à accorder  aux  abbes  com« 

» mendataires  encore  viv ans  , aux  bénéficiers  , aux 
r>  religieux  6c  religieufes  , &c.  feront  prîtes  fur 
» lefclits  revenus.  Tous  les  me mb  es  de  la  Conven- 
» tion  qui  ont  voté  pour  la  mort  de  Louis  XVI  , 
p feront  condamnés  à mort  comme  régicides , 6c 
» leurs  biens  con&qués  : tous  les  principaux  chefs 
» du  parti  foi-difant  patriotique , connus  pour  tels 
» dans  les  trois  affemblées  nationales  , dans  les 
» armées  de  terre  ou  de  mer , dans  les  autorités 
» conflituées , dans  les  fociétés  ou  afïemblées  popu- 
» laires  , ou  ailleurs , condamnés  à la  même  peine 
» comme  traîtres  & rebelles,  & leurs  biens  confif- 
» qués  ; les  chefs  fecondaires  condamnés  aux  fers 
» eu  à la  déportation , 6c  leurs  biens  aufîi  confif- 
» qués  : pardon  général  accordé  au  refte  dudit 
» parti , à condition  de  payer  une  amende  propor- 
» tionnée  à leurs  facultés , 6c  eux  6c  leurs  enfans 
» déclarés  incapables  de  remplir  aucune  charge  ou 
» emploi  d^ns  l’État.  Les  puiffances.  en  guerre 
» contre  la  France  rentreront  immédiatement  en 
» poiTeiTion  des  conquêtes  que  les  Français  rebelles 
» ont  faites  fur  eles  : le  roi  très-chrétien  cédera 
» pour  dédommagement  des  frais  6c  facrifices  que 
» ces  puiffances  ont  faits  peur  ion  rétabliffement, 

» i.°  A l’Empereur  , la  Flandre  françaife  , le 
» Hainault  français,  la  partie  françaife  d’entre  Sambre 
f>  6c  Meule  , la  Lorraine  6c  les  trois  Évêchés  ; 

» 2.0  Au  roi  de  Sardaigne , le  lSugey  , la  BrefTe, 
» le  pays  de  Gex  6c  Briançon  ; 
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» 4“°  A l’Angleterre)  la  Bretagne,  ou  ta  Mar- 
» tiniqué  ÔC  Saint-.Uomingue  ; lum , Pondichéry 
» ôc  les  autres  établiffernens  français  dans  les  Indes 
>>  orientales  : 


» 6°  L’Empereur  fera  dédommag<Lde  fa  partie 
» de  la  Gueldre  p^r  la  poffeiîion  de  Maeftnck; 
» l’AIface  aura  pour  fouverain  un  prince  de  FErn- 
» pire,  qui  n’eff  pas  encore  défigne; 

» 7-°  Quaiu  à la  Hollande , le  rétab'iffement 
» du  Sïh^doudcrat  gar  nd  par  toutes  les  pui&mces 
» coaldées , une  nouvelle-  alliance  avec  i’Àngle- 
» ferre  & les  alliés,  6c  Vie  de  Waicheren  cédée 
» à perpétuité  aux  Anglais  >k 

O comble  de  la  fcélérateffe  & de  la  barbarie  ! 
tes  patriotes  belges,  les  patriotes  hollandais  livres 
aux  poignards  6c  aux  échafauds  de  1 Empereur  6c 
du  prince  d’Orange  : jamais  autant  de  projets  deU 
trusteurs  ne  furent  plus  perfidement  combinés  &C 
plus  ouvertement  tramés  ; 6c  cependant , par  un 
prodige  inouï , vous  triomphez  du  nombre  6c  de 
a fcélérateïïe  de  vos  ennemis. 

Oui , Repréfentans , vous  avez  vaincu  , au 
centre  de  îa  conjuration,  vous  venez  de  remporter 
nir  la  coabîion  des  rois  une  vi&oire  dccifive  fans 
doute  ; mais  il  faut  que  l’élan  & l’énergie  de 
vos  âmes  répondent  au  mouvement  6c  au  feu  des 
armes  : vous  en  perderez  tous  les  fruits , fi  vous 
n’arrachez  à leurs  émiffaires  tous  les  moyens  d af- 


Les  royaUftes  ont  tout  ofé  pour  confoxnmar  le 
crime  de  la  tyrannie  : ofez  tout  pour  le  triomphe 
de  la  République  : elle  efi  perdue  fi  vous  ne  vous 
montrez  inflexibles  envers  tous  les  traîtres.  Que 
peuvent  des  proies  de  clémence  contre  des  enne- 
mis qui  ne  refpirent  que  les  haines  & les  vengeances  ? 

Vous  les  croyez  anéantis  : . . • . prêtez  1 oreille 
à leurs  cris  fmifires  &C  à leurs  difeours  féroces  ; 
tout  ce  qu’ils  n’ont  pu  corrompre  efi  prorcrit  » 
tout  ce  qui  s’efi  oppofé  à la  ruine  de  la  Répu- 
blique fera  immolé.  Encore  quelques  jours,  difènt* 
ils  ; 6c  nous  achèverons  le  maflacre  de  ces  orgueil- 
leux fondateurs  ; encore  quelques  jours,  & il  ne 
refiera  pas  un  feul  défenfeur  de  la  liberté  fur  la 
terre  ; nous  n’y  trouverons  plus  un  feul  accufateur. 

Parcourez  leurs  correfpondances  .*  ils  annoncent 
dans  leur  affreufe  joie  aux  tyrans  avec  iefquels  ils 
confpirent , qu’ils  touchent  au  moment  de  le  bai- 
gner dans  le  fang  du  peuple  français  6c  de  fes 
plus  fidèles  repré  fentans.’  Tous  vos  amis  , les 
braves  citoyens , les  héros  qui  ont  défendu  la 
Repréfedtation  nationale,  qui  ont  fauve  la  Répu- 
blique clans  l’immortelle  journée  du  13  au  14  , 
font  déjà  pourfiiivis  dans  leur  penfée  comme  des 

brigands  6c  des  aflafiins Que  dis-je  ? . . . . 

ce  blafphême  impie  efi  échappé  de  la  bouche  de 
leurs  bourreaux  ; il  a retenti  jufque  dans  cette 
enceinte  ! 

Repréfentans  du  peuple  , mon  devoir  efi  de 
tout  vous  dire , de  tout  braver  pour  (auver  mon 
pays.  Celui  qui,  dans  ces  momensde  danger,  ne  fe 
pailion ne  pas  pour  les  moyens  de  le  f auver  , vous 
trahit  ; il  confpire. 

J’entends  dire  que  les  rebelles  font  défarmés  ; 
mais  leurs  partifans , leurs  complices  , leurs  ef- 
frontés prote&eurs  font  çncore  puiffans.  Vous  les 
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voyez  plus  occupes  à confoler  îes  ombres  -facri- 
leges  des  conf^rateurs , qu’à  fonder  (es  plaies  de 
la  patrie , qu’à  foulager  avec  vous  (a  douleur  pu- 
blique : ces  hypocrites  vous  féduifent  par  l’appa- 
rence de  quelques  vertus  qui  vous  (ont  habituelles  ; 
mm  ils  vous  combattent  en  fecret  par  la  rufe,  le 
menfonge  & la  perfidie;,  ils  s’ifpienr  de  vous  pour 
meïurer  les  coups  qu’ils  fe  préparent  à vous  porter.  ' 
Le  point  d appui  du  royaiifme  efl  fr.  ppé  , m iis 
il  n’efl  pas  abatm;  fon  horrible  ouvrage  (u hiifle 
tout  entier  : la  famine,  la  banqueroute  v l’aflatfum 
des  patriotes  relient  organisés.  Les  conjurés  vont 
s’alïeoir  parmi  lès  magiftrats,  parm;  les  mandataires 
dn  peuple.  Eh  ! iorfque  la  royauté  feule  devrait  être 
en  deuil , par  que  le  fatalité  le  crêpe  du  malheur 
êc  de  fa  môrt  enveloppe-t-il  toujours  le  iol  de  la 
République. 

R préfentans  du  peuple,  la  punition  du  crime 
n’épbü vante  que  la  faiblefîe  ; vous  êtes  comptables 
au  peuple  d?  fa  grandeur  : fi  vous  n atteignez  tous 
les  traîtres  par  la  rigueur  de  la  julhce  . fi  vous  ne 
puni  liez  les  attentats  qui  ont  fait  couler  des  flots 
de^  fang  8c  de  larmes  , vous  vous  chargez  d’une 
refponfabil’té  terrible. 

Songez  qu’a  près  ja  fcéîéra  telle , ce  qui  menace 
le  dIus  la  patrie  , ceft  la  pirfilîanimité  des  gens  de 
bien  : leur  molîeffe  aflure  l’impunité,  encourage 
le  crime  , 8c  laifle  opprimer  le  peuple. 

^ Ceft  fur-tout  par  amour  pour  h juftire  & pour 
l’humanité que  l’évoque  du  fond  de  vos  cœurs 
îes  fentimens  forts  8c  énergiques  d’une  fermeté 
inébranlable.  Une  juftiçe  prompte  8c  inflexible  eût 
déjà  rompu  tous  les  complots  ; votre  indulgence 
es  a fait  renouer  : plus  vous  attendrez , plus  vous 
verrez  s accroître  les  obftacles  8c  les  dangers.  Que 
les  leçons  de  l’expérience  nous  apprennent  à être 
âges.  Le  temps  efl  précieux.  Si  vous  perfiflez  à 
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vous  montrer  in  iulgens  aujourd’hui  ; vous  ferez 
cruels  demain.  Soyez  févèrçs , pour  que  perfonne 
ne  loit  atroce  ; foyez  fermes,  afin  de  n’être  jamais 
exagères  ; maintenez-vous  à la  hauteur  delà  juftice, 
h vous  ne  voulez  pas  être  obligés  dans  quelques 
jours  de  forcer  toutes  les  mefures.  Ceux  qui 
cherchent  à couvrir  le  crime  de  leurs  manteaux, 
qu  ont-ils  fût  au  moment  du  diriger  contre  vos 
^e-^nsmis^Que  vous  propofent  - ils  aujourd’hui 
pour  ihuver  la  République  trahie  & menacée  fur 
t0-„s  ”s  P0'nis  ! Eclairons  la  conduite  de  tous  les 
traure»  , de  tous  ceux  qui  ont  protégé  le  roya- 
iilme  ; portons  la  lumière  dans  tous  les  replis  des 
complots  : les  tempêtes  ne  fortent  jamais  que  du 
rein  des  nuages  &c  des  ténères.  Je  vous  la  déclare  , 
Keprdentans  du  peuple  . û vous  laiflez  les  rênes 
de  là  révolution  dans  des  mains  criminelles  ou 
iulpectes , perfonne  ne  peut  être  certain  de  fou 
avenir;  1 ordre  focial  eft  troublé  pour  longtemps 
ju/ques  dans  fes  tources  les  plus  profondes  : un 
hedes  ce  difcordes  civiles  & de  calamités  publiques 
ceiolera  notre  maiheureufe  patrie 

Soyez  donc  aujourd’hui  ce  que  'vous  avez  été' 
dans  toutes  les  circonftances  menaçantes  ; confér- 
er Cf  CrUïage  ciui  vous  a fa>t  accom. 

phr  de  fi  hautes  deftinees  ; foyez  grands  & ma- 
gnanimes comme  le  peuple  que  vous  repréfentez  : 

, Çour  le  triomphe  de  la  République  ce  qu’on 
a tente  pour  le  retour  de  la  monarchie  ; pardonnez 
a . erreur  , mais  montrez-vous  inébranlables  envers 
les  traîtres;  la  clémence  dans  ce  cas  ferait  funerte 
f!  PellPle  : ne  laiffons  pas  à d’aulîi  vils  ennemis  un 

H n’appartient  pas  au  chef  de  la  force  armée 
d vous  ProP°let  aucune  melure  ; mon  devoir  eil 

^Vf\.  ■ 
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de  faire  exécuter  ceîte  que  vous  commandent  les 
intérêts  &:  lés  dangers  de  la  République. 

L O I 

Qui  ordonne  ÜhnpreJJîoît  du  rapport  ci-dejfus. 

Bu  30  Vendémiaire  , îan  quatrième  de  la  Rép 
françaife , une  & indivifible.  tt 

La  Convention  nationale  décrète 
que  le  rapport  fait  dans  cette  féance  par  le 
représentant  du  peuple  Barras  9 général  de  l’armée 
de  l’intérieur  , fera  imprimé  , inféré  au  bulletin  , 
envoyé  aux  départemens  &aux  armées,  & diftribiié 
au.  nombre  de  fix  exemplaires  aux  membres  de  la 
Convention. 

7ifé  par  le  reprêfentant  du  peuple  r wfpefteur  aux  procès- 
verbaux,  Signé  Jlnjubaült . 

Collationné  à l’original , par  nous  préfixent  & fecré* 
tairès  de  ^Convention  nationale.  A Paris  , le  i,cr 
Brumaire, *an  quatrième  delà  République  françaife, 
une  & indiviûblé.  Signé  Genissieu  , président; 
Alex.  Villetard  , Gleizal  , Jècrétaires „ 

Certifié  conforme  : 

Les  membres  de  V agence  de  i’ envoi  des  Lois , 

DUMONT CH  AUBE. 


RO/ 


